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LES PIPES DE L'ATELIER DE BULLE/RUE DE LA POTERNE:
un ensemble remarquable et un aspect particulier de leur production

Andreas Heege & Gilles Bourgarel

LE SITE ET LES POTIERS DE BULLE

Introduction (GB)
Le site de Bulle, rue de la Poterne se trouve à l'extrémité
nord de la vieille-ville de Bulle, au pied de l'église Saint-
Pierre-aux-Liens. La parcelle est placée entre les rues de la

Poterne et des Remparts, au centre de l'ilot et à cheval sur
l'enceinte médiévale, le seul tronçon de muraille encore
visible à Bulle. D'une surface de 1480 m2, le site a fait l'objet
de plusieurs campagnes de recherches archéologiques qui
ont été initiées en 2007 dans le cadre des travaux de restauration

de l'enceinte en vue de l'aménagement d'un parking
provisoire (Fig. 1 L'analyse des maçonneries a rapidement
révélé l'emplacement d'un four adossé à la muraille et
simultanément les premiers déchets de cuisson trahissant la

présence d'un atelier de potiers ont été exhumés. Sachant

que la terre végétale allait être enlevée sur toute la parcelle,
les investigations ont donc été étendues sur l'ensemble de la
surface par une prospection systématique et parallèlement,
les vestiges du four, affleurants, ont été dégagés et des

trachées de sondage ont été réalisées pour compléter les

données. Les résultats de ces premières recherches ont été

présentés au Musée gruérien de Bulle en 2009, dans le cadre

de l'exposition consacrée aux découvertes archéologiques

en Gruyère1. Par la suite, un projet immobilier touchant le

secteur de la Poterne nous a offert l'opportunité de réaliser

une fouille exhaustive de cette parcelle, en 2013 et 2014.
Les résultats des campagnes de fouille ont été publiés de

manière succincte2, l'étude exhaustive reste encore à réaliser.

Données historiques et contexte archéologique (GB)
Historique du site: Les fouilles archéologiques à la Poterne
n'ont pas permis de remonter aux origines de la ville. Les

recherches ont toutefois permis de mieux cerner le noyau
primitif de l'agglomération qui se situe sous l'église actuelle

et ses abords immédiats3, remontant au moins au Ville ou
au IXe siècle. A cette époque, le secteur de la Poterne était

marécageux, à l'exception de la partie sud-ouest qui
émergeait. L'assèchement de cette zone par la mise en place
de remblais marque le début de l'occupation durable de

cette partie de la ville à partir du milieu du XIIIe siècle4. Les

premières constructions en bois vont ainsi voir le jour sur le

site avant l'érection d'un rang de maisons en pierre à partir
des années 1280. Ces constructions s'inscrivent dans les

travaux de création de la ville de Bulle initiés par l'évêque de

Lausanne, Guillaume de Champvent 1273-1301 )5.

Du noyau préurbain concentré autour de l'église,
mentionné encore au XIVe et XVe siècle6, Bulle va acquérir
la forme d'un quadrilatère régulier de 400 m de longueur
sur 150 m de largeur. Ces travaux de construction
s'achèvent par l'érection du château, au sud de la ville, entre
1290 et 1332 et de l'enceinte et ses douves, mentionnées

pour la première fois en 13187. A la rue de la Poterne, la

construction de la muraille a impliqué la démolition des

façades arrière/nord des maisons déjà bâties.

Ce rang de maisons va perdurer jusqu'au XVIe siècle,

période à partir de laquelle il subit un abandon progressif.
En 1722, le plan cadastral ne fait état que de deux
habitations adossées à l'enceinte: une première maison au

centre jouxtant une grange à l'ouest et une boutique à l'est,

et un autre bâtiment adossée à l'angle nord-est de l'enceinte

(Fig. 2). La maison située à la rue de la Poterne 7, au centre
du rang, a été construite au milieu ou durant la seconde

moitié du XVIIe siècle. Au vu des nombreux fragments de

vitres portant des traces de découpe extraits dans les

couches qui ont précédé l'atelier de potiers, ce bâtiment
abritait probablement un vitrier. A partir de cette époque,
les constructions ne seront plus cantonnées à l'intérieur de

l'enceinte, à savoir au sud, mais elles vont s'étendre au nord,
dans l'espace où se trouvaient la lice et la douve.

Les potiers bullois: Le premier potier de terre mentionné à

Bulle, un certain Bartholomey, est cité de 1662 à 16748,

cependant nous ne savons pas où se situait son atelier et sa

production reste à découvrir. Les sources restent muettes
jusqu'en 1740, date à laquelle apparaît le nom de Walter
Lombard: il reprend le matériel de production de la

manufacture de faïence de Vuadens en 1756 et il semble

avoir poursuivi son activité à Bulle jusqu'en 17609.

Les faits se précisent avec l'arrivée du potier Frédéric-
Daniel Bach originaire d'Ottoweiler dans la principauté de

Nassau (D)10. Il reprend selon toute vraisemblance l'atelier
de Walter Lombard en 1761 ou plutôt en 1765 seulement,

après avoir exercé son métier à la Tour-de-Trême, depuis
1761u. En 1765 il est assurément établi à Bulle et plus
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Fig. 1 : Bulle/Rue de la Poterne. Vue générale du site en cours de fouille en 2013, sud en haut. Photo Service Archéologique de l'Etat de Fribourg (SAEF),
R. Blumer.
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Fig. 2: Bulle/Rue de la Poterne. Extrait du plan cadastral de 1722: ® église, © rue de la Poterne 7. Archives de la ville de Bulle.
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Fig 4: Bulle/Rue de la Poterne. Les maisons de la famille AfFentausch-

egg de la rue de Poterne 5 (à gauche) et 7 démolie en 1992, en
1976. Musée Gruérien, Bulle, photo D. Buchs 1976.

Fig. 3: Bulle/Rue de la Poterne. Plan général du site avec les vestiges con¬

temporains à l'atelier de potiers. SAEF, W. Trillen.

précisément à la rue de la Poterne12 (Fig. 3). Si Bach a bien
succédé à Walter Lombard, la présence d'un atelier à cet

emplacement pourrait bien remonter aux années 1740.

Dénommé "faiseur d'écuelles" en 1765, Frédéric-Daniel
Bach est qualifié de "maître potier" en 177513 et en 1784

déjà, le potier Antoine Kaufmann travaillait pour lui14. Il a

indiscutablement produit de la vaisselle, mais les

attributions restent hypothétiques tout comme celles des

poêles, dont certains auraient été réalisés en collaboration
avec la veuve du potier de poêles André Nuoffer de

Fribourg, entre 1778 et 178415. Bien que mentionné à

Bulle encore en 1801, Bach a manifestement cessé son
activité en 1792. En effet le 3 mars de cette année, Joseph

Affentauschegg, né en 1761 et originaire de Styrie, acquit
l'atelier, après y avoir travaillé environ deux ans. Selon le

contrat de vente, cet atelier comprenait "maison,
laboratoire, four et dépendances à l'usage d'un potier au

rang du Monborget", ancienne dénomination de la rue de

la Poterne. Le document ajoute, en outre, qu'à l'ouest se

trouve la grange des dîmes Griset de Forel16. L'atelier reste
dans les mains de la famille Affentauschegg durant un peu
plus d'un siècle, jusque vers 1893. Trois générations s'y
succèdent. Les fils de Joseph Affentauschegg, Louis,
François et Joseph, ont repris l'atelier paternel vers 1830-

1840, puis les fils de Louis, François et Charles, leur ont
succédé en 1868 ou à une date légèrement antérieure.

Louis, fils de Joseph, apparaît dans les sources en 1839,

lorsqu'il achète la grange de dîmes, qu'il fait démolir pour
construire une maison, qualifiée de «bonne» en 1844,

mais encore inachevée17. Cette maison est citée avec la

fabrique de poterie, ce qui laisse supposer que le four se

trouvait au n° 5 de la rue de la Poterne et non au n° 7 où ont
été découverts les fours: les deux propriétés devaient alors

être réunies. Les trois fils de Joseph père sont mentionnés,
en 184818, comme copropriétaires des maisons de la rue de

la Poterne n° 5 et n° 7 et des terrains attenants19 (Fig. 4).
Louis était, quant à lui, manifestement le chef de famille.

La troisième génération de potiers est représentée par
François, né en novembre 1844. Les comptes conservent la

trace du payement de son droit d'habitation en 184520. En
1868, François est bien domicilié au Monborget21 et il a à ce

moment déjà succédé à son père Louis. La maison comptait
alors six chambres et abritait deux potiers et un domestique,
mais aucun atelier n'y est mentionné. La "fabrique de

poterie", du moins son four, restait donc bien dans la
maison voisine, au n°7 de la rue de la Poterne. Le frère de

François, Charles, né le 27 août 1850, est également cité

comme potier en 1870 et domicilié dans la maison
familiale, voisine du four, à la rue de la Poterne 5.

La même année, la maison abritant l'atelier (rue de la

Poterne 7) était occupée par Jean Gronuz ou Grognuz de

Polliez-Pitet (VD), ouvrier du potier Frédéric Murner de

Reichenbach (région de Thun, BE), travaillant lui-même
chez les Affentauschegg22.

Un troisième potier figure également dans le recensement à

la rue de la Poterne 5, Hermann Lauper. En 1880, un
Murner travaille toujours pour la famille Affentauschegg,
mais il se prénommait Jean. Les potiers Jacob Grognuz et
Christian Dietrich de Derlingen (D) faisaient également

partie des employés de la fabrique23.
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Fig. 5: Bulle/Rue de la Poterne. Four principal de l'atelier lors de son
dégagement en 2007. Photo SAEF, G. Bourgarel.

Fig. 6: Bulle/Rue de la Poterne. Essai de reconstitution du four après
1813.SAEF, IV. Trillen.

Jean Murner reprend l'atelier vers 189324. En 1894, il exerce

toujours le métier de potier à la route de Morion25, nom de

la rue de la Poterne à ce moment, mais en 1898, son atelier

a été transféré à la Grand-Rue, dans une construction neuve
donnant sur la rue de la Sionge26, un bâtiment qui porte
aujourd'hui le n°59.

Cette date marque la fin de l'atelier de la rue de la Poterne.
En 1905 ou peu avant, Joseph Murner remet son atelier de

la Grand-Rue à Arnold Messerli de Heimberg (BE). Son

Fig. 7: Bulle/Rue de la Poterne. Dégagement du cassonnier au nord du
four en 2014 par trois potières de la région, Mme Françoise
Demierre, Véronique Meyer-Clément et Pauline. Tornare (De la

droite vers la gauche). Photo SAEF, G. Bourgarel.

fils, Pierre, lui succède en 1930 et continue la production de

vaisselle avec son fameux décor "à la Grue" jusqu'en 1976. A
cette date, l'atelier est repris par Antoinette Bosshard

(1951-2003) qui le transfert à la rue du Moléson en 1995.

Cet atelier a perpétué les productions jusqu'à aujourd'hui.

Les sources historiques apportent aussi quelques
informations sur les bâtiments eux-mêmes, notamment sur
l'achat de la grange en 1839 et sur la «fabrique de poterie»
construite par Joseph Affentauschegg peu avant 181227. Le

four mis au jour au nord de l'enceinte correspond
manifestement à cette «fabrique» (Fig. 5). Plutôt que
d'une construction il faut parler d'une reconstruction: la

partie qui abritait le four a été en effet agrandie au nord et à

l'est et consolidée par la pose de deux contreforts, vers 1813,
date donnée par les semelles de sapin des contreforts28. Ce
nouvel espace a pu abriter un atelier de tournage ou servir
de lieu de séchage des productions avant cuisson (Fig. 6).
Toutes les traces de la boutique, se trouvant à l'est de du n°

7 et visible sur le cadastre de 1722, ont disparu lors de la

construction, entre 1870 et 1880, d'une maison. A ce

moment, la maison de la rue de la Poterne 7 abrite six

ménages, les quinze personnes qui y habitent n'auraient pas

pu trouver place dans le bâtiment primitif doté de 3

chambres seulement auparavant29.

Contexte des découvertes: Les couches archéologiques du

XIIIe au XVIIe siècle ont livré très peu de mobilier,
essentiellement de la céramique. Il faut atteindre les

couches de la fin du XVIIe siècle et de la première moitié du

XVIIIe siècle, qui précèdent la construction des fours, pour
y trouver le premier ensemble conséquent. La plus grande

partie du matériel céramique provient des couches de

déchets de production liées à l'exploitation de l'atelier de

potiers, de celles qui marquent son arrêt et son transfert à la

Grand-Rue ainsi que des niveaux postérieurs. Les remon-
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tages de la vaisselle montrent que ces dépôts ne sont pas
stratifiés, car les pièces remontées qui ne proviennent que
d'une couche ou d'un seul complexe sont l'exception. C'est

notamment le cas du matériel provenant du comblement
du four lui-même et des couches superficielles à proximité,
ce qui laisse supposer que les fosses de décantation
implantées dans le comblement du fossé médiéval ainsi que
la surface de ce dernier ont été comblées avec le cassonnier

avant l'abandon complet du four et en tous cas après 1853

(Fig. 7), date donnée par une monnaie. Ce décalage dans les

comblements montre qu'avant l'arrêt de l'atelier de la rue
de la Poterne, la préparation de l'argile ne se faisait plus sur
place ou que le transfert de l'atelier à la Grand-Rue s'est

opéré par étapes, la construction d'un nouveau four ayant
pu prendre plus de temps. Les fragments de pipes en terre
cuite s'étalent de manière très inégale sur trois périodes
chronologique: avant l'implantation de l'atelier de potiers,
à partir du milieu ou de la seconde moitié du XVIIe siècle,

durant toute l'existence de l'atelier, soit de 1765 à 1898 et
enfin après le transfert de l'atelier à la Grand-Rue.

En tout 715 objets ou groupes d'objets ont été répertoriés
dans la catégorie des pipes. Ce nombre regroupe: des pipes,
des fragments de tuyaux, des fourneaux complets ou
fragmentaires ainsi que des supports de cuissons. Ces 715

objets ou groupes d'objets, après tri, remontage et inventaire,

ne représentent seulement que le 1% de tout le

mobilier céramique. Il s'agit néanmoins d'un des plus
grands ensembles de ce type en Suisse.

PIPES ET SUPPORTS DE CUISSON
DONNÉES GÉNÉRALES

Etat de la recherche (AH, trad GB)
Avant d'aborder les pipes des différentes périodes et leur
fabrication, il convient de jeter un rapide coup d'œil sur
l'état de la recherche dans ce domaine. Les ensembles de

pipes de la fin du XVIIe siècle et du XVIIIe siècle restent
des exceptions en Suisse et en Allemagne, dans le Sud-

Ouest, la haute vallée du Rhin et en Bavière. Ces ensembles

proviennent de Fribourg-en-Nuithonie, des remblais
(entre 1536 et 1656) du fossé lié à la porte de Romont30, de

la verrerie de Court/Vielle-Verrerie (avant 1657-1672)31 et
de celle de Court/Sous-les-Roches (1673-1699)32, du
Château de Rötteln près de Lörrach (avant 1678)33, de

Fribourg-en-Brisgau/Salz-strasse 22 (ensemble de 1683)34,

de Montbéliard/porte de l'Aiguillon (après 1677 - peu
après 1700)35, de Strasbourg/Caserne Barbade (après
1682)36, de la verrerie d'Altglashütte dans la commune de

Bärnau, district de Tirschenreuth (1660-1702)37 et de celle

de Court/Pâturage-de-l'Envers (1699-1714)38, des couches

de l'incendie du village de Stans en 171339, du comblement

des fossés sous la Waisenhausplatz à Berne (vers 1700 -
vers 1740)40, de Munich/St.-Jacobs-Platz (datées par des

monnaies avant les environs de 1730)41, du remplissage de

l'ancien fossé aux ours (avant 1765)42 ainsi que de la

Brunngasshalde (1787-1832)43 à Berne. Les découvertes de

pipes du XIXe siècle ne sont pas particulièrement plus
fréquentes et proviennent essentiellement de niveaux mal
datés, ce qui rend les datations souvent difficiles. La plupart
sont publiés dans des synthèses régionales, par exemple
dans les cantons de Schaffhouse44, de Bâle-Campagne45 et
de Zoug46, mais également dans la principauté du Liechtenstein47.

Fabrication et transformation des pipes (GB)
La grande majorité des pipes qui étaient en usage en Suisse

du XVIIe siècle au XIXe siècle étaient en terre cuite
blanche. Ce type de terre cuite, très dure et fine, était
obtenue à partir d'argile exempte d'oxyde «n'étant point
trop sableuse ni trop grasse, cuisant d'un beau blanc à la

température à laquelle on la soumet, ...» selon la

description qu'en donne Alexandre Brongniart dans son
Traité des arts céramiques ou des poteries48. Ce type d'argile
n'existe pas en Suisse, les principaux gisements se trouvent
dans le Nord de la France, en Belgique, en Hollande, en

Allemagne et en Angleterre. L'argile faisait l'objet d'une
sélection minutieuse et d'une préparation soignée afin
d'obtenir une pâte parfaitement homogène.

Le façonnage se déroule en plusieurs étapes. Il débute par la

confection d'un colombin pour le tuyau auquel est collée

une petite boule d'argile pour le fourneau. Un fois cette
ébauche raffermie, le colombin est percé au moyen d'une

tige en laiton, graissée au préalable. La boule d'argile à

l'extrémité est alors recourbée dans la position du futur
fourneau. Cette ébauche est ensuite placée dans un moule

en cuivre dont les deux valves sont comprimées l'une contre
l'autre avec une vis de pression. Finalement, le fourneau est

façonné au moyen d'un tampon en cuivre ou étampon. Le

trop plein d'argile est éliminé simultanément à la finition
du bord du fourneau. Le démoulage est exécuté avant le

séchage de manière à pouvoir appliquer les éventuels décors

en relief au moyen de molettes ou d'estampilles et la pipe
crue est mise à sécher. Un bon ouvrier pouvait réaliser ainsi
500 pipes par jour. La cuisson se faisait dans des fours

cylindriques ou de plan rectangulaire selon les régions, à

une température d'environ 1000°C, les pipes ayant été

placées au préalable dans des cazettes de forme cylindrique,
dénommées tambours ou manchons. Ces pipes n'étaient

pas glaçurées. Celles qui le sont, l'ont été lors d'une seconde

cuisson qui n'était en général pas réalisée dans les ateliers de

production.
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LES PIPES ET LES SUPPORTS DE CUISSON
DE BULLE

Les pipes de la rue de la Poterne (AH, GB)
Sans compter les supports de cuisson, les 632 fragments de

pipes répertoriés comprennent trois seules pipes complètes,
des fourneaux, des tuyaux ou des lots de fragments de

tuyaux isolés de leur fourneau. Il est ainsi très difficile
d'évaluer un nombre précis de pipes. Pour essayer d'établir
ce décompte seuls les fourneaux, complets ou fragmentaires,

ont été retenus. Nous obtenons un total de 166 pipes,

que l'on peut séparer en deux groupes: les pipes usagées et
celles sans trace d'usage, qu'on pourrait donc qualifier de

neuves (néanmoins sans aucune certitude car les traces

d'usage, si elles étaient faibles, ont pu disparaître).

Concernant la première catégorie, il s'agit simplement de

pipes qui ont été utilisées par les résidents, les employés de

l'atelier ou leurs clients. Les pipes du second groupe méritent

par contre un commentaire. La production de pipes en

terre cuite est restée sporadique en Suisse et l'atelier de la

Poterne ne fait pas exception: on compte un seul raté de

cuisson d'une pipe façonnée sur place. Les pipes glaçurées

sans trace d'usage sont manifestement des ratés de cuisson

et attestent un aspect particulier des productions de

l'atelier, tout comme les supports de cuisson qui seront
décrits plus bas.

La répartition des pipes en lien avec les principales périodes
atteste du brassage des sédiments, en particulier durant la

période d'activité de l'atelier et également après sa

fermeture par le creusement de diverses tranchées, drains,
adduction, évacuation, ou encore par le jardinage. Ainsi,
seuls 2% des pipes proviennent des niveaux antérieurs à

l'atelier, 70% des niveaux liés à l'atelier, 13% des niveaux

postérieurs et 15% d'un contexte incertain, à savoir des

ramassages de surface. Pour ce dernier ensemble, le brassage
du terrain par les travaux récents n'a pas permis de calage

chronologique, mais la plus grande partie de ces pipes peut
être mise en relation avec l'atelier.

Aussi les chiffres obtenus pour les seuls fragments de

tuyaux confirment la rareté des pipes dans les couches

antérieures à 1765 et pour les autres la répartition est

presque équivalente: 2% se retrouvent dans les niveaux
antérieurs, 67% dans ceux liés à l'atelier, 15% dans les

couches postérieures et 16% sont incertains. Ces légers
écarts s'expliquent par la faible taille des fragments de

tuyaux, dont le brassage a été plus important. Se confirme

par contre la tendance générale qui montre que l'usage de

pipes en terre cuite a été nettement plus important durant
la période d'activité de l'atelier.

Les causes de cette répartition des pipes pour les différentes

périodes restent à élucider. La durée des périodes peut être

une explication, car pour les pipes antérieures à l'atelier, la

datation des pipes les plus anciennes réduit ce laps de temps
à moins d'un siècle, alors que l'atelier est resté en activité
durant 133 ans. Ensuite, le nombre de personnes travaillant

ou résidant sur le site durant les différentes phases constitue

un autre facteur: il semble bien que le nombre de personnes
sur le site ait atteint son maximum durant la période d'activité

de l'atelier, particulièrement sous les Affentauschegg
où, entre 1840 et 1870, on comptait plus d'une dizaine de

personnes: les épouses, les sœurs ou les domestiques devant

s'y ajouter aussi. Enfin, l'évolution de la consommation du
tabac et de ses modes est un autre facteur à prendre en

compte que les fouilles archéologiques ne permettent pas
d'évaluer.

Les principaux types de pipes découverts à Bulle
Les pipes et les objets associés découverts à Bulle peuvent
être ordonnés selon les catégories suivantes:

- Pipes à talon, productions allemandes du sud-ouest et du

Rhin-Supérieur, fin XVIIe s. - vers 1700 {Cat. 1-9)
- Pipes à talon et à fond arrondi du Westerwald,

Allemagne, seconde moitié du XVIIIe s. - première moitié
du XIXe s. {Cat. 10-76)

- Pipes françaises, seconde moitié du XIXe s. {Cat. 77-96)
- Pipes de production locale et supports de cuisson

{Cat. 97-111).

Pipes à talon, productions allemandes du sud-ouest et du

Rhin-Supérieur, fin XVIIe s. - vers 1700 (AH trad. GB):
Le plus ancien type de pipe de Bulle est également l'exemplaire

le plus beau de l'ensemble, une pipe à talon à tête de

Janus portant une glaçure verte, dont le tuyau est orné de

bagues de section toriques et de bandeaux obliques, le

fourneau de quatre visages à barbes torsadées Cat. 1). Les

exemplaires comparables de ce type de pipes sont toutefois

toujours sans glaçure et proviennent de Chevroux, du lac de

Neuchâtel, d'un lieu non identifié du lac de Bienne (collection

Irlet, Twann), du canton de Bâle-Campagne, de l'Alsace

voisine dans les ruines du château de Landskron près de

Leymen ou de Montbéliard ainsi que d'anciennes découvertes

d'Augst et Court-Chaluet/Pâturage-de-l'Envers49.
Ces dernières sont particulièrement importantes, car la

verrerie de Court/Chaluet était en activité de 1699 à 1714,

ce qui offre un bon ancrage chronologique pour ce type de

pipes (Fig. 8). Cette fourchette chronologique est confirmée

par les pipes de Montbéliard/porte de l'Aiguillon
(après 1677 - peu après 1700). Malheureusement le lieu de

production de ces pipes reste inconnu, mais les découvertes

du sud de l'Alsace et du canton de Bâle-Campagne laissent

supposer une provenance du Rhin-Supérieur.
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Fig. 8: Pipes à tabac de la fin du XVIIe siècle et des environs de 1700. Découvertes comparables à la plus ancienne pipe de Bulle (Cat. 1): 1 Chevroux,
2 du lac de Bienne, 3 Augst, 4 et 8 ruines du château de Landskron près Leymen, Alsace, 5-7 Court/Chaluet, verrerie du Pâturage-de-l'Envers
(1699-1714). M. 1:2.1MCAHLausanne, Inv. 12421, Photo Fibbi-Aeppli. 2Reber 1915, Fig. 19,4.3 Photo Andreiis Heege, Reber 1915, Fig. 12,4.
4 et 8 Photo Badri Redha, Service archéologique du canton de Berne, Museum des Cultures, Bâle, Inv. VI-53670 und VI-53671. 5-7Photo Badri
Redha, Service archéologique du canton de Berne, Fnr. 81932-244, 75494-3, 88106-582.

Des parallèles existent également pour le décor du tuyau -
des bandeaux obliques à filets perpendiculaires. Deux
découvertes comparables de Baar/Brühlstrasse et Gamprin-
Bendern50 permettent de faire le lien avec l'apparition de

tuyaux à bagues de section torique51. D'autres parallèles, en

terre cuite rouge ou blanche, proviennent de la Zeug-
hausgasse 19 ainsi que de la Dorfstrasse 12 à Zoug52, et

d'Augst53. Une pièce comparable, en cuisson réductrice,

provient de la verrerie Südel dans le canton de Lucerne54.

Un bon exemple de comparaison de Stans, à glaçure verte

et bague torique sur le tuyau, comme la pipe de Bulle,

provient d'un niveau archéologique qui peut être rattaché à

l'incendie de 171355. Les tuyaux de pipes, en partie glaçurés
de la verrerie de Court/Pâturage-de-l'Envers (1699-
1714)56, sont actuellement les seuls exemples datés de

manière absolue. Parmi les trouvailles de la verrerie de

Court/Sous-les-Roches (1673-1699), qui a précédé celle

du Pâturage-de-l'Envers, ce type de tuyau de pipe décoré est
absent. Au vu de ce qui précède, ce type de pipe peut être
daté aux environs de 1700.
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Un autre fragment de tuyau sans glaçure de Bulle présente
un décor de bandeaux obliques en dents de scie et la même

bague à section torique avec les initiales «VK» ou «KV»
du pipier, qui n'a hélas pas pu être identifié {Cat. 2). De

plus, ce fragment est orné de bandeaux obliques chargés de

grènetis de demi-lunes. Des tuyaux du même pipier sont
également présents à Court/Chaluet (1699-1714) à

plusieurs reprises avec la date de 1695 qui était gravée sur le

moule à pipe (Fig. 8,7p7. La pipe déjà citée de Chevroux
(Fig. 8,1) et un fragment de la ruine du château de

Landskron près de Leymen (Fig. 8,8) complètent les pièces
de comparaisons58.

A Bulle, peu d'autres fragments de pipes, glaçurés ou non,
appartiennent également à la période autour de 1700, voire
du début du XVIIIe siècle {Cat. 3-9). Sur la plupart des

pipes glaçurées, le tuyau porte un décor de rameaux floraux
{Cat. 3)59. Des pipes avec de tels tuyaux décorés à glaçure
colorée ont connu une large diffusion: en Franche-Comté
(Montbéliard), dans le canton du Jura (Porrentruy), dans le

Jura bernois (Court/Chaluet), tout comme sur le plateau
bernois (Berthoud), dans le Rhin-Supérieur jusqu'à l'est de

la Forêt Noire (Strasbourg, château de Landkron, Breisach,

Fribourg-en-Brisgau, château de Rötteln près de Lörrach,
Villingen, Äugst, Kaiseraugst, Frankendorf, Langenbruck,
Lausen, Pfeffingen, Seltisberg), dans la région du lac de

Constance jusqu'au Liechtenstein (Stein-am-Rhein,
Constance, Balzers, Eschen, Bendern), dans l'aire bavaroise

(entre autres le Haut-Palatinat, la Moyenne-Franconnie
avec Nuremberg, la Basse-Franconie avec Karlstadt et la
Souabe bavaroise avec Augsbourg), dans le Nord-Est de la

Suisse (Winterthur, Zurich) et la Suisse centrale (Baar,

Zoug, Walchwil, Willisau)60.

A Montbéliard, l'ensemble de pipes portant le décor décrit
ci-dessus date de la période vers 1677 à peu après 1700. A
Constance, les dépôts ont été mis en place avant 1683. Les

verreries de l'ancien Jura bâlois (aujourd'hui bernois) datent
de 1673-1699 et de 1699-1714, ce qui s'inscrit très bien

avec la datation des pipes entre 1660 et 1702, de la verrerie

d'Altglashiitte dans la commune de Bàrnau, district de

Tirschenreuth61. La production de pipes aux tuyaux décorés

de rameaux de fleurs ou de plantes débute probablement
vers 1670/1680. Sur la base des ancrages chronologiques
bavarois, la production de ce type de pipes s'est poursuivie
jusqu'à peu après 1700, ce qui coïncide bien avec les rares

exemplaires de la seconde verrerie de Court/Chaluet
(1699-1714) dans le Jura bernois. Par contre à Berne, dans
le comblement du fossé de la Waisenhausplatz réalisé entre
1700 et 1740 ce type de décor est absent et les pipes
glaçurées ne sont quasiment pas présentes62. Un autre tuyau
de pipe glaçuré et à décor en relief de Bulle {Cat. 4) peut
également être rattaché à ce groupe.

Les découvertes de pipes lisses à talon {Cat. 5-6) à fourneau
de type 1 ou 2, ou de pipes contemporaines comptant un
grand nombre de variations de rosettes en reliefsur la paroi
du fourneau, dont de nombreux exemples proviennent de

Suisse centrale, comptent parmi les principaux types de

pipes glaçurées diffusés dans le Sud de l'Allemagne et en
Suisse. En Suisse, de telles pipes sont répertoriées par
exemple à Diessenhofen, au château de Hallwil, à Willisau,
à Zurich, à Berne, dans la région du lac de Bienne, dans les

cantons d'Obwald et de Nidwald ainsi que de Saint-Gall,

d'Appenzell et des Grisons63. Dans la principauté du
Liechtenstein, les fragments de tuyaux de pipes glaçurés

sont nombreux, avec des glaçurés vertes, plus rarement
jaunes et exceptionnellement bleues64. La prédominance
des pipes à glaçure verte sur celles à glaçure jaune, à fortiori
bleue, caractérise tous les ensembles de découvertes65. La
fourchette chronologique pour ces pipes glaçurées se

confirme pour tous les dépôts. Ainsi, en Bavière et dans le

canton de Berne, la présence de pipes glaçurées se renforce

après 1650, alors qu'elles ne sont déjà plus à la mode après
170066. Parmi les 3000 fragments de pipes provenant du
comblement du fossé sous la Waisenhausplatz à Berne (vers

1700 - 1740), il n'y a que très peu de fragments de pipes
glaçurées, alors qu'ils constituent une bonne part des

fragments découverts dans la verrerie de Court/Chaluet
(1699-1714)67. Au vu de leur répartition géographique, les

pipes glaçurées les plus anciennes ont été produites dans le

Sud-Ouest de l'Allemagne, probablement dans la région du

Haut-Rhin, mais le lieu précis reste inconnu.

Un autre fragment de pipe de Bulle, à glaçure jaune {Cat.
6), remonte au premier tiers du XVIIIe siècle au vu de la

taille de son fourneau cylindrique (type de base 2). La

marque sous son talon n'est malheureusement pas lisible.
Une pipe à talon non glaçurée, à fourneau orné de grappes
de raisins en relief, appartient manifestement à la même

période au vu de la forme du fourneau {Cat. 7).
Malheureusement, son talon ne porte aucune marque. Il
existe un exemplaire semblable à Montbéliard68.

A Bulle, d'autres fragments de pipes à pâte blanche, sans

glaçure {Cat. 8-9), sont, sur la base de leur fourneau, soit des

pipes hollandaises, pays alors dominant dans le domaine de

la production69, soit des types qui s'inspirent de la typologie
des productions des Pays-Bas (cadre chronologique du type
de base 2 vers 1680 - 1730). Un très grand fourneau de ce

type, avec la marque sous le talon «ISM» au reliefémoussé,

ne présente pas de bordure guillochée. Ces particularités
indiquent qu'il ne s'agit pas d'une production hollandaise,
mais plutôt d'une production de la région du Sud-Ouest de

l'Allemagne du premier tiers du XVIIIe siècle qui s'inspire
aussi du type de base 2 des années 1680 - 173070. Il ne
subsiste que le tuyau et le talon à la marque «à l'étoile à six
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branches» d'une autre pipe du même type [Cat. 9), dont le

polissage sommaire de la surface ainsi que la marque
plaident contre une production hollandaise. Le tuyau d'un
diamètre de un centimètre se rattache à une pipe à talon de

type de base 2. Un parallèle est à signaler dans la principauté

du Liechtenstein71. D'autres marques «à l'étoile» se

trouvent parmi les découvertes de la Waisenhausplatz à

Berne (vers 1700 - 1740)72. Par sa typologie, cette pipe se

situe plutôt au début du XVIIIe siècle.

Pipes à talon et àfondarrondi du Westerwald, Allemagne,
seconde moitié du XVIIIe siècle etpremière moitié du XIXe
siècle (AH trad. GB): Pour les types de pipes suivants de la

région du Westerwald allemand, qui ont été produits tout
au long de la seconde moitié du XVIIIe siècle et de la

première moitié du XIXe siècle d'après leur forme, subsiste

un écart chronologique certain. Il s'agit avant tout de pipes
à talon, à fourneau ovoïde du type de base 3, qui s'est

développé à Gouda à partir des environs de 1730/1740 et
dont la taille et le volume ont augmenté jusqu'au début du
XXe siècle73. A Bulle, ils se rencontrent avec un nombre
d'au moins douze exemplaires avec différentes variantes de

la marque au «46 couronné» sous le talon (Cat. 10-14).
Elles peuvent aussi être complétées par différentes marques
latérales sur le talon, ou marque d'identification du moule
ainsi que de contrôle de qualité (Cat. 13-14). Ces dernières

ont été apposées aux Pays-Bas depuis 1739, soit les armes de

Gouda comme contrôle de qualité du principal lieu de

production hollandais, mais les exemplaires de Bulle diffèrent

toujours stylistiquement des modèles d'origine74. A
cela, s'ajoute le polissage sommaire des pipes qui plaide en
faveur de productions du Westerwald allemand. La marque
au «46 couronné» apparaît fréquemment dans le sud-

ouest de l'Allemagne, en Suisse ainsi qu'au Liechtenstein75.

A Gouda, cette marque a été en usage de 1732 à 1897, mais
aussi copiée massivement dans d'autres lieux en Hollande et
en Belgique76. Cette marque se retrouve aussi fréquemment
sur des productions de la seconde moitié du XVIIIe siècle et
du début du XIXe siècle du Westerwald allemand où par
exemple, elle a été utilisée au plus tard à partir de 1739 par
le pipier Wilhelm Dorn, associée à l'inscription du lieu de

production «Gauda» sur le tuyau dans un style qui ne

correspond pas à celui du lieu d'origine77. La contrefaçon
des marques n'est donc pas un phénomène caractéristique
de notre époque. Au vu des nombreuses marques au 46
couronné présentes dans les ensembles suisses, ces pipes sont
restées très appréciées jusque durant la seconde moitié du

XIXe siècle.

A Bulle, un fragment de tuyau avec l'inscription «GB
DORN» atteste d'importations du Westerwald (Cat. 21).

L'inscription de «Gebrüder Dorn» se rapporte auxpipiers
Peter (1728-1795), Johannes (1734-1795) et Johannes

Heinrich (1737-1795) qui ont probablement conduit
ensemble la firme à Grenzhausen qui a elle-même produit
des pipes, mais a aussi été active en tant qu'éditrice et
négociante en pipes depuis les années 175078. Ces derniers
donnaient régulièrement des indications sur le fait qu'une
partie de leur production était diffusée en Suisse79. La chute
de l'Ancienne Confédération helvétique en 1789, n'a eu

aucune conséquence sur les importations en provenance du
Westerwald en Suisse. Depuis les années 1770, ces importations

se faisaient par les foires de Francfort. Par exemple

en 1806, plus de ÎOO'OOO pipes ont été importées par un
seul grand négociant et ce chiffre est monté jusqu'à 479'000

pipes par année entre 1827 et 1830. Ces chiffres
représentent le 50% de l'ensemble des ventes de ce négociant.
Durant cette période, la distribution de détail se faisait dans

107 endroits différents en Suisse (par exemple à Fribourg et
Vuadens près de Bulle), les livraisons variaient de quelques
douzaines à quelques milliers de pipes en terre80.

Une autre pipe à talon, assurément du type de base 2 ou 3,

porte une marque au H couronné (Cat. 15). Cette marque
a été en usage à Gouda de 1661 à 182581, si bien qu'il est

impossible d'en donner une fourchette de datation plus
précise. De surcroît, elle a été copiée à Andenne (Belgique),
à s-Hertogenbosch et St-Omer (les deux aux Pays-Bas) et
est présente entre autres à Berne, Court/Chaluet, Breisach,

Constance, Fribourg-en-Brisgau, au Liechtenstein, en
Bavière et par exemple à Prague où elle était très appréciée82.

Indépendamment du lieu exact de production, il semble que
les pipes qui portent cette marque sont des importations de

Belgique ou des Pays-Bas. A Bulle, cette pipe serait donc une
des rares importations hollandaises. Il est également difficile
de déterminer exactement le lieu et la date de production
des autres pipes à talon du type de base 3, car leurs marques
n'ont pas une origine hollandaise (Cat. 16-20). Des marques
similaires «IIK» avec des points, comme celle du Cat. 17,

ont été découvertes sous la Waisenhausplatz à Berne (vers

1700 - 1740)83. Une pipe à décor en relief (Cat. 18), sans

marque d'atelier, mais avec une marque de contrôle de

qualité sur le côté du talon - les armes de Gouda - porte les

armes et la devise (VIVE [LA FRANCE]) du royaume de

France. Ces dernières indiquent une datation après 1739,
mais avant 1789, mais le lieu de production ne peut être

précisé. Les deux pipes suivantes (Cat. 19-20) peuvent être
datées du milieu ou de la seconde moitié du XIXe siècle sur
la base des catalogues de vente des négociants en pipes84.
Ces deux pipes portent la marque de qualité aux armes de

Gouda sur le côté du talon, mais inscrite dans un écu pointu
qui n'est pas conforme à celui de la marque d'origine. Le
décor de ces pipes se retrouve à cette époque en Allemagne,
en France, en Angleterre, en Belgique et en Hollande
exécuté de la même manière, si bien qu'il n'est pas possible d'en
déterminer le lieu de production. Deux fourneaux du type
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de base 3 sont glaçurés de manière inhabituelle {Cat. 22-
23). Normalement, ces pipes du Westerwald à pâte blanche

se négociaient tel quel85. Il faut donc en conclure que ces

pipes ont été revêtues de leur glaçure, jaune et verte, dans un
atelier de potiers local, et non chez le pipier.

La quantité inhabituelle de pipes glaçurées est encore plus

importantes pour celles du type de base 5 - les pipes à fond
arrondi et celles à nervures {Cat. 24-35, 36-62). Les pipes à

fond arrondis ont été créées en Hollande à partir des années

1730/174086. Ce type de pipes se rencontre également dans

les productions de Basse-Saxe et du Westerwald, où elles ont
été produites jusqu'à la fin du XIXe siècle ou le début du
XXe siècle87. Compte tenu de l'intensité des exportations
du Westerwald en Suisse88, les ensembles provenant des

cantons de Bâle-Campagne, d'Argovie, de Berne et de Zoug
n'étonnent pas, bien que l'on ne puisse exclure une
attribution à des ateliers hollandais89. Les pipes à fond arrondi et
celles à nervures n'apparaissent qu'à peu d'exemplaires dans

les remblais des fossés sous la Waisenhausplatz à Berne (vers

1700 - 1740), ce qui s'inscrit bien dans les fourchettes de

datation90. D'autres pièces datées se trouvaient associées à

des fragments de tuyaux sur lesquels sont inscrits le nom de

pipiers ou de négociants du Westerwald dans les remblais de

la Brunngasshalde à Berne (1787 - vers 1832)91. Toutes ces

comparaisons sont en règles générale des pipes sans glaçure.

Une pipe à fond arrondi de Bulle {Cat. 24) est, de manière

surprenante, ornée du cheval galopant des armes du duché
de Brunswick-Lüneburg avec la devise difficilement lisible
«VIVAT DUX BR ET LUN» et en plus, sur le bas du
bord de l'écu, le nom du négociant en pipes Weimar Remy
(1713-1793) de Grenzhausen dans le Westerwald92. Un
exemplaire comparable est signalé à Augst93. Il existe aussi

des pipes avec la légende «REX BR FR ET IR». Ce texte
se rapporte aux rois Georges II (1683-1760) et Georges III
(1738-1820) qui étaient simultanément rois d'Angleterre
et d'Irlande ainsi que princes-électeurs du duché de

Brunswick-Lüneburg. Il n'est par contre pas possible de savoir
combien de temps encore, ce moule est resté en service dans

l'atelier après la mort de Weymar Remy en 1793.

La marque au 16 couronné apparaît sur les fonds de quatre
pipes à fond arrondi {Cat. 25-26). En Hollande, cette

marque a été en usage durant une très longue période à

Gouda (1692-1874)94, mais a également été utilisée dans le

Westerwald. A Berne, ces pipes et cette marque trouvent de

bons parallèles parmi les découvertes de la Waisenhauplatz
(vers 1700-1740) et dans le remplissage de l'ancien fossé

aux ours (avant 1765)95. Toujours à Berne, le dépotoir
devant la Brunngasshalde (vers 1787-1832) a livré des pipes
à talon et à fond arrondi avec la marque au 16 couronné en
huit exemplaires96. D'autres lieux de découvertes sont

connus en Suisse97. Un fragment de fourneau de pipe à

décor de vannerie {Cat. 27) appartenait probablement à

une pipe à fond arrondi dont le fourneau imitait une
corbeille. De tels décors apparaissent relativement tard
durant la seconde moitié du XIXe siècle et au XXe siècle98.

Huit fragments de pipes, certainement des pipes à fond
arrondi du type de base 5, sont revêtus soit d'une glaçure
stannifère blanche, soit de glaçurés plombiferes jaune, vert
turquoise pâle et partiellement avec un décor brun foncé
moucheté {Cat. 28-35). Le fragment à glaçure jaune (Cat.
29) est particulièrement important car il présente des restes
de terre rouge qui ont adhéré à la glaçure durant la cuisson

désignant clairement cette pièce comme un raté de cuisson,
donc un déchet de production. A cause de leur glaçure, les

marques sur le dos du fourneau de l'exemplaire Catalogue
28 et sous le fourneau du Catalogue 30 ne sont
malheureusement pas lisibles. Une glaçure verte a également été

appliquée sur un fragment de fourneau à décor de vannerie

en relief {Cat. 35), ce qui signifie que des pipes importées
ont été glaçurées à Bulle au moins jusqu'au milieu du XIXe
siècle99.

En plus des pipes à fond arrondi, lisse, il existe deux variantes

avec fourneau et tuyau ornés de décors en relief que la

littérature désigne sous le nom de pipes à nervures. La

première variante {Cat. 36-40), découverte avec ou sans

glaçure, possède un fourneau au relief en forme de calice de

fleur. Entre les sépales longs et étroits, sont insérées des

lignes de grènetis ou des nervures qui se prolongent le long
du tuyau, avec parfois un cartouche ovale sur le côté (voir
Cat. 68). Sous le fourneau de certaines variantes de ces

pipes, le décor est complété par de petites fleurs ou feuilles,
certaines en forme de palmettes {Cat. 36,37,40). Il n'est pas
exclu que le motif décoratif de ces fourneaux renvoie à des

modèles hollandais100 bien que ces pipes ne semblent pas y
avoir été fabriquées. Deux pipes portent une marque sur le

dos de leur fourneau {Cat. 37, 40) sur lesquelles on ne peut
que distinguer un «W couronné»101. Un exemplaire
identique est recensé parmi les découvertes de surface de Grenz-
hausen dans le Westerwald102. Des pipes avec des fourneaux
similaires ont été produits à Grossalmerode, dans le nord de

la Hesse103. Des découvertes comparables sans glaçure sont
connues dans le canton de Bâle-Campagne et à Berthoud104.

L'exemplaire de Berthoud porte sur le côté un cartouche
ovale avec les initiales du pipier «MB», une forme de

marque typique du Westerwald. Un tel fragment de tuyau à

deux cartouches latéraux a également été découvert à Bulle

{Cat. 41). Les initiales «MA TW, IN H [G]» ne se

rapportent hélas à aucun pipier connu d'Hilgert dans le

Westerwald. Une autre trouvaille comparable provient du

bâtiment 4 de la verrerie de Court/Chaluet, démoli avant
1865, probablement durant les années 1840105.
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La deuxième variante, la plus fréquente, possède des

nervures plus épaisses qui alternent parfois avec de fines

nervures. La plus grande part de ces pipes est glaçurée en

vert, en jaune, turquoise, mais aussi bleu et également avec

un décor moucheté, foncé. Les nervures se poursuivent
également sur le tuyau qui peut être recourbé {Cat. 42-75).
Aucune de ces pipes ne porte de marque. Chronologiquement,

cette deuxième variante de pipes couvre la même

période que celles à fond arrondi, lisses, dont l'origine de la

production se situe en Hollande vers 1730/1740106. Des

imitations sont apparues par la suite dans presque tous les

centres importants de production de pipes d'Allemagne,
notamment en Basse-Saxe107, dans le nord de la Hesse108 et
dans le Westerwald109. A Berne, les exemplaires les plus
anciens sont apparus en petit nombre dans les remblais des

fossés de la Waisenhausplatz (1700-1740)110 et se retrouvent

dans tous les ensembles plus récents de la ville.

Parmi les pipes de Bulle, les deux fourneaux Catalogue 42 et
43 semblent être les plus anciens avec leur tuyau décoré de

rubans en forme d'anneaux en dents de scie qui prennent
naissance directement derrière le fourneau. Par contre, les

autres tuyaux diffèrent par leurs décors à motifs gravés, qui
prennent naissance plus loin du fourneau, et sont formés de

suites de «X» formant des rubans et de combinaisons de

lettres qui ont été imprimées lors du démoulage de la pipe
{Cat. 54-62). Les lettres qui forment des noms de pipier ne

sont pour la plupart pas lisibles car elles semblent abrasées.

Dans la mesure où ces inscriptions peuvent être déchiffrées,
il semble qu'elles se rapportent à des pipiers du Westerwald
ce que confirme la classification des fourneaux ci-dessus111.

L'inscription du tuyau Catalogue 56peut se lire comme suit:
«WI HE L EI EDE [CK] ER IN GH». Il s'agit probablement

du pipier Georg Wilhelm Leyendecker (1738-1772)
ou de son fils, Friedrich Wilhelm Leyendecker (1763, après
1800) de Grenzhausen112. La pipe suivante {Cat. 57)
provient certainement du même atelier d'après son inscription:
«F WI [L] HE LEI ED[E]CKER IN G[H]» (Friedrich
Wilhelm Leyendecker, 1763, après 1800). L'inscription du
troisième tuyau lisible {Cat. 58) mentionne: «W BOEME
IN H G ». Ici, il s'agit probablement du pipier Weymar
Böhmer (1736-1792 d'Hilgert dans le Westerwald113. Les

autres inscriptions sur les tuyaux ne sont malheureusement

pas déchiffrables (Cat. 59-62). Elles présentent le même style

et doivent également désigner des pipiers du Westerwald.

Un autre groupe de tuyaux doit également avoir appartenu
à des pipes du Westerwald. Ils présentent sur les côtés les

cartouches ovales typiques avec les initiales du pipiers et du
lieu de production, qui ne peuvent être définis que de

manière hypothétique {Cat. 63-68)114. Ainsi, le premier
tuyau peut avoir été produit par Wilhelm Zöller (1739 -
après 1807) à Hilgert115. Sur les deux tuyaux suivants il est

possible de lire: «IG MB, IN HR( ?)» et «WH» {Cat. 63,

65). Le tuyau Catalogue 66 présente toute les caractéristiques

d'un raté de cuisson, ce qui signifie que la pipe a été

importée sans glaçure et que cette dernière a été appliquée à

Bulle. Les Catalogues 66 et 67 portent la même marque de

pipier, chaque fois sous une couronne: «VAB CIR T
(fabriziert) PETERB». Dans la liste des pipiers du Westerwald,

seuls deux noms peuvent se rapporter à cette
inscription: Peter Berger (1734-1819) de Grenzhausen et
Peter Böhmer (1775 - après 1807) d'Hilgert, sans qu'il soit

possible de trancher lequel116.

Les pipes avec le nom du fabriquant dans des cartouches

carrés sur les côtés du tuyau sont une particularité du
Westerwald à partir des années 1760 {Cat. 69-74). Des

pipiers de Grossalmerode dans le nord de la Hesse ont
utilisé des marques similaires et ont contrefait aussi le nom
du pipier «Peter Dorni»117. Les marques lisibles de pipier
du Westerwald mentionnent «VABRICIT IH SPAHN»
qui peut être attribué au pipier Johann Heinrich Spahn

(1751-1803) de Grenzhausen {Cat. 69)11S- La légende «...
RICIRT IOH RE.. .» {Cat. 70) se rapporte assurément à

Johann Rembs (quatre pipiers de Grenzhausen ont porté le

même nom) ou Johann Peter Remy qui ont été actifs entre
1704 et après 1807 à Hilgert119. Un autre tuyau mentionne:
«IN H [ÖHR]» et «[G]ÜNTHER» {Cat. 71). Des pipiers
au nom «Günther» ont travaillé à la fin du XVIIIe siècle à

Höhr, Grenzau et Hilgert dans le Westerwald et ont
produit sous le nom de «Gebr. Günther» à Höhr encore à

la fin du XIXe siècle120. Un tuyau provient de la célèbre

famille de pipiers Dorn de Grenzhausen (inscription
«PETER DORNI», Cat. 72). Malheureusement, au moins

trois pipiers de cette famille ont porté le nom de Peter,

rendant ainsi impossible toute datation exacte. Le dernier
Peter est décédé en 1795121. Un tuyau porte la singulière
inscription: «EULENBERG IM MULHEIM» {Cat. 73).
Il n'est possible que de supposer qu'il s'agisse d'un éditeur ou
d'un négociant de Cologne-Mülheim, qui aurait fait
produire des pipes à son nom dans le Westerwald et dans le

style de la région. Vers 1800 le commerçant en ferJoh. Herrn.
Eulenberg, ou Josias Eulenberg, marchandises de fer ou
Wilhelm Eulenberg, commerce de fruits, pourraient
correspondre à cette inscription122.

Chez quelques pipiers et éditeurs du Westerwald, les archives

attestent de la production de pipes noircies et de leur importation

au plus tard en 1755, en Suisse123. Les tuyaux de pipes
Catalogue 74 et 75 appartiennent à cette catégorie
particulière, mais le nom dans le cartouche sur le côté du tuyau
du Catalogue 74 (pipe noircie) n'est malheureusement pas
lisible. De manière surprenante, il existe une marque des

frères Günther du Westerwald qui dérive d'un modèle

français124, ce qui nous amène à ce groupe de pipes du XIXe siècle.
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Pipes de France, de Belgique ou du Westerwald, XIXe
siècle et début du XXe siècle (AH trad. GB): Au moins

quatre tuyaux portent l'inscription estampillée «Gambier
à Paris MH » (Cat. 77-78). Quatre autres tuyaux de pipes

portent l'inscription «Pipe française Paris» (Cat. 79-81).
Ces pièces, qui ont eu beaucoup de succès, sont très

probablement des productions de la manufacture Gambier,
la plus célèbre manufacture française de pipes, fondée en
1780 à Givet, dans le nord-est de la France, à la frontière
Belge. En 1835, la firme a été reprise par Marie Louis
Minervin Hasslauer, dont on retrouve les initiales «MH»
sur les pipes. Il est admis qu'en 1846, la firme a ouvert une
succursale commerciale à Paris, ce qui donne un terminus

post quem pour les pipes en question125. Des pipes
comparables de la manufacture Gambier ont été découvertes

en surface des environs de Constance et aussi dans

d'autres sites en Suisse, entre autres, dans les cantons de

Bâle-Campagne et de Zoug126. Il faut admettre que ces

pipes ont connu une large diffusion en Suisse, mais de

manière générale, l'état de la recherche dans les autres

cantons est insuffisant pour le prouver par la répartition
des découvertes.

Une autre pipe peut être attribuée aux productions
Gambier à Givet selon toute vraisemblance. Il s'agit d'une

pipe démontable, dont la partie supérieure du fourneau est
cassée (Cat. 82). Il porte l'inscription «JACOB à Paris».
Produit de 1860 à 1910, ce modèle de «pipes Jacob» a

connu un succès inhabituel et a été copié par de

nombreuses manufactures concurrentes127. Un autre fragment
de pipe du même type représente un buste de jeune fille
avec une couronne de fleur, mais trop fragmentaire pour en

retrouver le modèle (Cat. 83)l2S. Sur une troisième pipe, le

talon est remplacé par une mouche (Cat. 84). Ce type de

pipe a également été produit à Givet en différentes
variantes des environs de 1875 à 1926. Il se trouve aussi

dans les productions de la firme Noël à Lyon ainsi que
parmi les productions du Westerwald129. La forme exacte
de la pipe dont il ne subsiste qu'un fragment de fourneau à

glaçure jaune (Cat. 85) ne peut être restituée, mais il s'agit
manifestement d'une pipe appartenant aux productions
Gambier. Un autre type de pipe peut appartenir aux
productions Gambier (Cat. 86), dont l'ergot recourbé et le

fourneau bombé, vertical, sont caractéristiques. Ce type au

nom de «Néogène Givetoise» a été produit en différentes
tailles entre 1860 et 1914130. La pipe suivante (Cat. 87)
évoque une forme dérivée du type de pipe de base 4,
dénommé «Kromkop» en Hollande131. La marque «JG »
inscrite sur son talon la désigne comme une production de

Givet. Ce type de pipe désigné sous l'appellation de

«Néogène normande» a été produit entre 1850 et
1900132.

Le fragment de pipe avec l'estampille «JEAN NICOT»
sur le fourneau (Cat. 88) est également d'origine française,

probablement de Givet. Ce type de pipe était également
très populaire. Il a probablement été créé dans les années

1860, par la firme Roch & Co, à Wadelincourt en Belgique
et après sa fermeture au plus tard vers 1894, repris par la

firme Gambier à Givet. Ces pipes ont été copiées en

Belgique et dans le Westerwald133. Il existe un lien étroit
entre les manufactures Gambier de Givet et Noël à Lyon,
déjà citée. En effet, Gambier a acheté la firme lyonnaise en
1890, mais a continué à produire sous le nom «Noël à

Lyon» jusqu'en 1920134. La firme Noël a été créée à Lyon-
Vaise en 1808 et à partir d'une date inconnue, a utilisé une
estampille caractéristique jusqu'à sa vente en 1890, que l'on
retrouve sur deux pipes de Bulle (Cat. 89-90). Un autre
fragment appartient également à ce type de pipe, caractérisé

par un tuyau de section losangique (Cat. 91). Dans le

canton de Berne, des découvertes comparables sont
connues à Anet et Unterseen135. Ces pipes ont connu une
large diffusion, jusqu'en Amérique par exemple136- Les

fragments de pipes suivants (Cat. 92-96) proviennent
probablement aussi de France, de Belgique ou du Westerwald,

mais il n'est pas possible de leur attribuer un lieu de

production précis. D'après leur style, ce sont
manifestement des productions du XIXe siècle.

Production locale de pipes et «habillage» de pipes importées

- supports de cuisson (AH, GB): Un seul fragment de

pipe a été modelé avec une argile à dégraissant fin
caractéristique de la poterie commune et revêtue d'un
engobe rouge sous une glaçure incolore (Cat. 97). Il possédait

probablement un talon qui a été brisé (lors de la

cuisson Il s'agit du seul indice qui signale une
production de pipes en très faible quantité à Bulle à côté du

glaçurage de pipes importées. Ainsi Bulle, s'inscrit dans les

rares ateliers de Suisse où la production de pipes, qu'elles
aient été soit modelées, soit moulées, parfois ornées de

visages, est attestée actuellement137.

Les supports de cuisson pour pipes proviennent des

remblais contemporains à l'atelier (65%), des couches

postérieures 17%), et aussi une partie hors contexte 18%).
Ces éléments attestent de manière indiscutable la cuisson
de pipes dans l'atelier de potier, mais pas de leur fabrication.
A Bulle, les pipes blanches importées ont été revêtues de

glaçures lors d'une seconde cuisson dans le four de l'atelier.
La plupart de ces supports sont de simples pâtons dans

lesquels l'extrémité du tuyau des pipes était plantée pour les

maintenir en position verticale et éviter ainsi que les

fourneaux glaçurés n'entrent en contact. Après cuisson,
l'extrémité du tuyau devait être cassée pour récupérer la

pipe. Ces supports présentent souvent de caractéristiques
coulures de glaçure.
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La majorité de ces supports (87%) étaient à usage unique, et

un grand nombre, des pâtons aplatis à la base, n'était
destiné qu'à une seule pipe [Cat. 98-99), ou en forme de

disques où plusieurs pipes étaient plantées {Cat. 100-104).
Des supports de forme comparable ont été destinés à des

usages multiples (13%). Plutôt que de simplement planter
les pipes dans un pâton d'argile fraiche, les alvéoles qui
permettaient de placer la pipes en position verticale étaient

préparées au préalable et d'un diamètre légèrement
supérieur à l'embouchure des tuyaux de pipes. Ces derniers

pouvaient parfois être calés avec un peu de terre {Cat. 105-

107). Il n'a pas été possible de déterminer si ces supports
destinés à plusieurs usages étaient cuits au préalable,
comme les barres de cuisson destinées à la vaisselle. Parmi
les supports à usage unique, certains ont été façonnés dans

des plaques d'argile qui pouvaient aussi être destinées à des

catelles de corps ou comme support de cuisson pour de la

vaisselle {Cat. 109-110). Un autre support est constitué
d'un pâton en forme de boudin aplati {Cat. 108). Enfin,
quelques petits pâtons sont constitués par une languette de

terre enroulée autour de l'extrémité du tuyau pour
maintenir la pipe en position horizontale dans le four {Cat.
111). 28% de ces supports étaient destinés à une seule pipe
{Cat. 98-99) et 44% pouvaient en recevoir moins de 10 et
seulement 14% plus de 10, le maximum était de 38 pipes
{Cat. 100). Ces répartitions montrent que la plupart des

pipes étaient placées dans les espaces résiduels lors de

l'enfournement et que plus rarement, une place leur avait
été spécialement dévolue, probablement pour répondre à

des commandes spécifiques.

Seules les pipes qui ont été revêtues d'une glaçure à Bulle

seront prises en compte ici. Les pipes antérieures à

l'implantation de l'atelier de potiers {Cat. 1, 3-6) et les

pipes françaises tardives avec des rehauts de couleurs, mais

sans glaçure couvrante Cat. 82, 83, 85) n'entrent pas dans

ce chapitre, car elles n'ont pas reçu leur glaçure dans l'atelier
bullois. Ce sont donc 51 pipes qui seront retenues
auxquelles il faut encore ajouter des fragments de tuyaux
soit près 130 pièces au total. Seules 5% de ces pipes
présentent des traces d'usage, alors que la proportion de

pipes usagées passe à 73% pour les pipes sans glaçure. La

majorité des pipes glaçurées découvertes à la rue de la

Poterne sont donc bien des ratés de cuisson. Celles qui ont
été utilisées sur place présentaient probablement des

défauts qui les rendaient impropres à la vente.

Le répertoire des glaçures appliquées sur les pipes s'inscrit
bien dans la gamme de celles qui revêtaient la vaisselle, mais
les proportions ne sont pas les mêmes {Pl. 7). Alors que les

décors d'engobes de couleurs sous glaçure et les glaçures
mouchetées ou tachetées dominent dans la vaisselle, les

glaçures vertes sont les plus fréquentes dans les pipes avec

une proportion de 57%. Toutefois, la teinte verte n'a pas

toujours été obtenue avec même type de glaçure: elles

pouvaient être plombifères ou stannifères. Les glaçures

plombifères sont faciles à distinguer sur la vaisselle {Pl. 7, n°

1), car elles sont appliquées sur un engobe blanc et lorsque
ce n'est pas le cas, la couleur finale est un vert-olive. Les

glaçures stannifères permettent d'obtenir une nuance de

vert dénommée vert-de-mer dès les années 1730-1740 dans

le canton de Vaud138 {Pl. 7, n° 2). Sur les pipes blanches, les

deux types de glaçures vertes ont été appliquées sans engobe
ce qui rend leur différenciation difficile sans procéder à des

analyses. Il est certain que ce type de glaçures a été mis en

œuvre à la rue de la Poterne dès l'implantation de l'atelier,

un récipient revêtu d'une glaçure vert-de-mer porte en effet
la date de 1764. Les décors mouchetés ou tachetés

représentent un peu plus de 17% de la production, qu'ils
soient sur fond jaune {Pl. 7, n° 3), blanc {Pl. 7, n° 4) ou vert
{Pl. 7, n 5-6) et il semble aussi qu'ils aient été produits à

Bulle dès les débuts de l'atelier, époque à laquelle l'écaillé de

tortue qu'ils cherchaient à imiter était en vogue. De
nombreux ateliers ont produits de tels décors et l'un des

plus connus dans la région est celui de la famille Schläfli

d'Albligen BE, de 1705 jusque vers 1830139. La proportion
des autres couleurs ne dépasse pas les 5,4% pour un jaune-
beige qui tend parfois sur le vert {Pl. 7, n° 7) et tombe à

moins de 2% pour le noir {Pl. 7, n 8), le bleu-ciel {Pl. 7, n°

9) et le bleu-roi {Pl. 7, n 10), les deux bleus étant des

glaçures stannifères et un fragment de tuyau porte une
glaçure bleu-roi mouchetée de blanc {Pl. 7, n 11). Par

contre, la proportion de pipes revêtues de glaçures incolores

atteint 7%, ce qui peut surprendre {Pl. 7, n° 12), car
elles restaient peu visibles. Il faut encore signaler qu'aucune
pipe portant une des glaçures caractéristiques de l'atelier de

Bulle/Poterne n'a été découverte ailleurs jusqu'alors. Cela
laisse supposer que ce genre de production est resté

marginale à Bulle alors que la céramique y est omniprésente
et très répandue dans toute la région où de plus, une

quarantaine de poêles issus de l'atelier ont été recensés.

En Suisse, les supports de cuisson de Bulle sont les premiers
qui attestent le glaçurage de pipes comme activité
complémentaire dans un atelier de potier durant la seconde

moitié du XVIIIe siècle. La datation des pipes glaçurées à

Bulle indique que cette activité a ét pratiquée avant tout
par Frédéric-Daniel Bach entre 1761 et 1791. Son

successeur, Joseph Affentauschegg, a manifestement

poursuivi cette activité, mais probablement pas avec la

même intensité.

Un survol des lieux de découvertes de tels supports de

cuisson en Europe centrale met en évidence le fait que ces

supports proviennent exclusivement d'ateliers de potiers,
dont c'était une activité annexe, et non une activité
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Fig. 9: Supports de cuisson pour pipes d'un atelier de potiers de la pre¬

mière moitié du XVIIe siècle à Husum. Ech. 1:2. Photo Frauke
Witte, Haderslev.

régulière des pipiers. Depuis la première publication de tels

supports, en 1977140, le nombre des trouvailles a sensiblement

augmenté. Ainsi aujourd'hui, on compte des découvertes

en Belgique (Aalst et Bilzen), au Danemark
(Holbaek, Copenhague, Novling, Norre Sundby, Sonder

Tranders), en Suède (Gamla Lödöse, Norrköping, Örebro,
Vâsterâs), en Allemagne, (Husum, Hannoversch-Miinden,
Lemgo, Lunebourg, Neuss, Preetz, Tönisberg et Wildeshausen

(Fig. 9, 10), ainsi qu'en Hollande (Alkmar, Enk-
huizen, Gennep, Gouda, Rotterdam, Utrecht et Zwolle).

Les plus anciens supports de cuisson proviennent d'un
atelier de potiers d'Husum (Fig. 9) et ils remontent à la

première moitié du XVIIe siècle. Les supports de Lemgo et
de Lüneberg (Fig. 10.1) doivent également remonter au
XVIIe siècle. Toutes les autres découvertes remontent aux
XVIIIe ou XIXe siècles (Fig. 10.2). Des trouvailles de

fouilles comparables semblent manquer encore en

Angleterre141, en France ou dans la république Tchèque,
mais cela peut être une question de recherche. En

particulier, dans la région du Haut-Rhin (Alsace, Suisse et
Baden-Württemberg) ainsi que dans la région bavaroise, on

peut s'attendre à la découverte de supports de cuisson pour
pipes dans des déchets d'ateliers de potier pour la seconde

moitié du XVIIe siècle et le début du XVIIIe siècle. Ainsi,
nous ignorons toujours où ont été fabriquées et glaçurées
les plus anciennes pipes à tabac de Suisse {Cat. 1-6).

Fig. 10: Supports de cuisson pour pipes d'ateliers de potiers de Lunebourg
(XVIIe siècle) et de Preetz (XVIIIe siècle). Ech. 1:2. Photo Andreas

Heege.

RÉSUMÉ (AH, trad GB)

Les plus anciennes pipes à tabac en usage à Bulle remontent
à la fin du XVIIe siècle, vers 1700. Selon les goûts de

l'époque en Suisse, elles sont glaçurées pour la plupart et

ont manifestement été produites dans le sud-ouest de

l'Allemagne. Durant l'ensemble du XVIIIe siècle, les pipes

provenant du Westerwald ont dominé en Suisse. A
l'évidence, les pipes hollandaises semblent manquer et les

pipes ottomanes, démontables, ne sont pas attestées.

Depuis l'installation de l'atelier de potier à la rue de la

Poterne à Bulle par François Daniel Bach (1765-1791), des

pipes y ont été glaçurées comme activité annexe aux

productions de vaisselles et de céramique de poêle. Il n'est

par contre pas certain que tous ses successeurs, Joseph

Affentauschegg et ses fils Louis et François, aient poursuivi
cette activité jusqu'au transfert de l'atelier en 1898, mais

Joseph Affentauschegg s'y est manifestement adonné. Au
XIXe siècle, des pipes de production françaises, avant tout
de Givet et de Lyon semblent avoir eu la préférence des

potiers (pour leur usage propre Enfin, probablement au

XIXe siècle, l'atelier a produit lui-même quelques rares

pipes avec les argiles locales de couleur rouge, une activité

qui est restée exceptionnelle dans l'ensemble de la Suisse.
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Belgique:
Aalst, Production de céramique, inédit: Bracke & Hove
(2015), 122. Aimable communication dejan van Oostveen.

Bilzen, Letenweg, déchets d'un atelier de potiers, XVIIIe s.:

Vandenberghe (1984), Fig. 103. Mehler (2010), Abb. 13.

Danemark:
Holbaek: Ahlefeldt-Laurvig (1980), 228 Taf. 3.

Kopenhagen, fossé (aujourd'hui Borgergade): Ahlefeldt-
Laurvig (1980), 221 Taf. 3.

Norre Sundby: Ahlefeldt-Laurvig (1980), 225 Taf. 1 et 3.

Duco (1980).
Novling: Ahlefeldt-Laurvig (1980), 225 Taf. 3.

Sonder Tranders: Ahlefeldt-Laurvig (1980), 225 Taf. 3.

Allemagne:
Husum: déchets d'un atelier de potiers, atelier de potiers,
première moitié du XVIIe s.: Witte (2014), Abb. 104.

Hannoversch-Münden, déchets d'un atelier de potiers,
fosse 7, XVIIIe s.: Stephan (1983), 382, Taf. 126. Leineweber

(1982), 261 Abb. 274.

Lemgo, Echternstrasse 91/93, déchets d'un atelier de potiers
vers 1700: Grossmann (1989), 320 und 327, Kat. 567t,u.

Lemgo, Echternstrasse 36, déchets d'un atelier de potiers,
XVII/XVIIIe s.: Halle & Rinke (1991), Kat. 167.

Lüneburg, Aufder Altstadt 29, atelier de potiers, fin XVIIe
s.: Kügler (1996b), 147 Abb. 9. Kluttig-Altmann & Kügler
(2004), 50 Abb. 56. Kröll (2012), 80, Taf. 53,3.

Neuss, Neustrasse 11, déchets d'un atelier de potiers:

Hupka (1989), 22-23 Abb. 6. Hupka (2004), Abb. 1 und 2.

Neuss, Michaelstrasse, déchets d'un atelier de potiers,
XVIIIe s.: Sauer (1990), Abb. 123; (2007), 239 Abb. 3.

Neuss, Michaelstrasse, Telegraphenamt, déchets d'un
atelier de potiers et four de potiers, seconde moitié du
XVIIIe s.: Sauer (2002), Abb. 106; (2007), 243 Abb. 8.

Sauer (2004), 71-75;
Neuss, Mühlenstrasse 51, déchets d'un atelier de potiers
1746-1752: Sauer (1992), Abb. 123. Sauer (2004), 69, Abb. 8.

Neuss, Promenadenstrasse, déchets d'un atelier de potiers?:
Sauer (1992), 136 (indications au sujet des trouvailles et de

leur provenance). Sauer (2004), 71 (indications au sujet des

trouvailles).
Preetz, déchets d'un atelier de potiers, XVIIIe s.: Kruse

(1987), 20, Abb. 12.

Tönisberg, déchets d'un atelier de potiers: Weynans (2009), 6.

Wildeshausen, déchets d'un atelier de potiers, XVII-XIXe
s.: Vosgerau (1993), 58 Abb. 14.

Hollande:
Alkmaar, trouvaille isolée vers 1670-1680: Tymstra
(1988/89). Duco (2004b), 82 Abb. 139 und 140.

Gennep. Atelier de potiers, XVIIIe s.: Mars (1991), Abb. 57.

Enkhuizen, trouvaille isolée: Oostveen & Stam (2011), 72
sans images.
Gouda, trouvaille isolée vers 1650, Musée de la pipe
Amsterdam Inv. 6492, Duco (1977); (2004b), 82 Anm.
13. Oostveen & Stam (2011), 20 Abb. 28. Bert van der

Lingen, aimable communication, support de cuisson pour
la glaçure d'une collection privée.
Rotterdam, Coolsingel (Musée Boymans-van Beuningen,
Inv. F 5730): Mars 1991,71 Anm. 19.

Utrecht, Westbroek und Bemuurde Weerd, trouvaille
isolée, non datée: Oostveen & Stam (2011), Abb. 263 et
aimable communication dejan van Oostveen 2016.

Zwolle, atelier de potiers, non publié: Oostveen & Stam

(2011), 20 sans image et aimable communication dejan
van Oostveen 2016.

Suède:

Gamla Lödöse: Musée de Göteborg, aimable communication

d'Erki Russow, Tallinn (Musée de Göteborg, Gamla
Lödöse, Inv. 201, 202, 207).
Norrköping: Menander 2000, 143 Abb. 1.

Örebro, Näbbtorsgatan: supports de cuisson dans le

contexte d'un atelier de potiers du XVIIe s.: Âkerhagen
(2012), 26.

Västeras: Bäck & Romedahl (2007), 52, 69 F590, aimable

communication de Mathias Bäck, Arkeologerna, Hägersten.

Suisse:

Bulle, Canton de Fribourg, déchets d'un atelier de potiers,
seconde moitié du XVIIIe s. et XIXe s.: cet article.
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LÉGENDES DES PLANCHES

PL 1 : Pipes du sud-ouest de l'Allemagne et du Rhin supérieur
de la fin du XVIIe siècle: Cat.l) inv. BU-PO 2013/601, Cat.

2) inv. BU-PO 2013/2832, Cat. 3) N° inv. BU-PO
2014/2576, Cat. 4) N° inv. BU-PO 2013/861, Cat. 5) N°
inv. BU-PO 2013-2014/2875, Cat. 6) N° inv. BU-PO
2013/647, Cat. 7) N° inv. BU-PO 2013/602, Cat. 8) N° inv.
BU-PO 2013/606, Cat. 9) N° inv. BU-PO 2013/2889. Ech.

1:1. Photo L. Dafflon.

Pl. 2: Pipes à talon du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - 1ère

y2 XIXe s. Cat. 10) N° inv. BU-PO 2007/160, Cat. 11) N°
inv. BU-PO 2007/162, Cat. 12) N° inv. BU-PO 2014/2776,
Cat. 13) N° inv. BU-PO 2014/2781, Cat. 14) N° inv. BU-
PO 2014/2595, Cat. 15) N°inv. BU-PO 2013/594, Cat. 16)
N° inv. BU-PO 2013/2777, Cat. 17) N° inv. BU-PO
2013/2778, Cat. 18) N° inv. BU-PO 2013/597, Cat. 19) N°
inv. BU-PO 2014/2308, Cat. 20) N° inv. BU-PO 2007/163,
Cat. 21) N0 inv. BU-PO 2007/166, Cat. 22) N° inv. BU-PO
2007/142, Cat. 23) N° inv. BU-PO 2007/143. Ech. 1:1.

Photo C. Zaugg2007, L. Dafflon 2013-2014, SAEF.

Pl. 3: Pipes à fond arrondi du Westerwald D, 2e 14 XVIIIe s.

- 1ère 14 XIXe s. Cat. 24) N° inv. BU-PO 2013/867, Cat.
25) N° inv. BU-PO 2014/2095, Cat. 26) N° inv. BU-PO
2014/2099, Cat. 27) N° inv. BU-PO 2007/156, Cat. 28) N°
inv. BU-PO 2014/2596, Cat. 29) N° inv. BU-PO
2013/3514, Cat. 30) N° inv. BU-PO 2014/2309, Cat. 31)
N° inv. BU-PO 2014/2098, Cat. 32) N° inv. BU-PO
2007/144, Cat. 33) N° inv. BU-PO 2014/2847, Cat. 34) N°
inv. BU-PO 2013/2805, Cat. 35) N° inv. BU-PO
2013/3332, Cat. 36) N° inv. BU-PO 2014/2096, Cat. 37)
N° inv. BU-PO 2014/2764, Cat. 38) N° inv. BU-PO
2007/153, Cat. 39) N° inv. BU-PO 2007/165, Cat. 40) N°
inv. BU-PO 2014/2094, Cat. 41) N° inv. BU-PO 2007/164,
Cat. 42) N° inv. BU-PO 2013/603, Cat. 43) N° inv. BU-PO
2013/605, Cat. 44) N° inv. BU-PO 2014/1861, Cat. 45) N°
inv. BU-PO 2007/146, Cat. 46) N° inv. BU-PO 2013/1189,
Cat. 47) N° inv. BU-PO 2013/2789, Cat. 48) N° inv. BU-
PO 2007/147, Cat. 49) N°inv. BU-PO 2014/2235, Cat. 50)
N° inv. BU-PO 2007/145, Cat. 51) N° inv. BU-PO
2013/1190, Cat. 52) N° inv. BU-PO 2007/026, Cat. 53) N°
inv. BU-PO 2014/2806. Ech. 1:1. Photo C. Zaugg 2007, L.
Dafflon 2013-2014, SAEF.

Pl. 4: Tuyaux et marques de fabricants de pipes du
Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - 1ère Vi XIXe s. Cat. 54) N°
inv. BU-PO 2013/2814, Cat. 55) N°inv. BU-PO 2007/157,
Cat. 56) N° inv. BU-PO 2014/2083, Cat. 57) N° inv. BU-
PO 2014/2064, Cat. 58) N° inv. BU-PO 2013/2588, Cat.
59) N° inv. BU-PO 2013/2059, Cat. 60) N° inv. BU-PO
2013/2855, Cat. 61) N° inv. BU-PO 2014/1835, Cat. 62)

N° inv. BU-PO 2014/1833, Cat. 63) N° inv. BU-PO
2007/169, Cat. 64) N° inv. BU-PO 2013/664, Cat. 65) N°
inv. BU-PO 2014/1801, Cat. 66) N° inv. BU-PO 2007/161,
Cat. 67) N° inv. BU-PO 2013/1832, Cat. 68) N° inv. BU-
PO 2013/1385, Cat. 69) N° inv. BU-PO 2014/2246, Cat.

70) N° inv. BU-PO 2013/1388, Cat. 71) N° inv. BU-PO
2014/2809, Cat. 72) N° inv. BU-PO 2014/2807, Cat. 73)
N° inv. BU-PO 2014/2772, Cat. 74) N° inv. BU-PO
2013/2834, Cat. 75) N° inv. BU-PO 2013/864, Cat. 76) N°
inv. BU-PO 2013/1181. Ech. 1:1. Photo C. Zaugg 2007, L.
Dafflon 2013-2014, SAEF.

Pl. 5: Pipes françaises, belges et du Westerwald, 2e Vi XIXe s.-

début du XXe s. Cat. 77) N° inv. BU-PO 2013/1097, Cat.

78) N° inv. BU-PO 2014/2582, Cat. 79) N° inv. BU-PO
2014/1837, Cat. 80) N° inv. BU-PO 2007/167, Cat. 81) N°
inv. BU-PO 2013/2883, Cat. 82) N° inv. BU-PO
2013/1415, Cat. 83) N° inv. BU-PO 2013/3516, Cat. 84)
N° inv. BU-PO 2013/1413, Cat. 85) N° inv. BU-PO
2013/3505, Cat. 86) N° inv. BU-PO 2007/148, Cat. 87) N°
inv. BU-PO 2014/1809, Cat. 88) N° inv. BU-PO 2007/168,
Cat. 89) N° inv. BU-PO 2007/159, Cat. 90) N° inv. BU-PO
2014/3763, Cat. 91) N° inv. BU-PO 2014/2779, Cat. 92)
N° inv. BU-PO 2013/1192, Cat. 93) N° inv. BU-PO
2014/2808, Cat. 94) N° inv. BU-PO 2007/154, Cat. 95) N°
inv. BU-PO 2007/155, Cat. 96) N° inv. BU-PO 2013/2785.
Ech. 1:1. Photo C. Zaugg 2007, L. Dafflon 2013-2014,
SAEF.

Pl. 6: Pipe produite par l'atelier de la rue de la Poterne et

supports de cuisson pour pipes: Cat. 97) inv. BU-PO
2014/2787. Ech: 1:1. Cat. 98) N° inv. BU-PO 2007/0395,
Cat. 99) N° inv. BU-PO 2013/3685, Cat. 100) N° inv. BU-
PO 2013/663, Cat. 101) NT inv. BU-PO 2013/3721, Cat.
102) N° BU-PO 2014/3676, Cat. 103) N° inv. BU-PO
2014/3754, Cat. 104) N° BU-PO 2014/3755, Cat. 105) N°
BU-PO 2007/390, Cat. 106) N° BU-PO 2013/3694, Cat.
107) N° BU-PO 2014/3756, Cat. 108) N° inv. BU-PO
2013/3693, Cat. 109) N° BU-PO 2014/3727, Cat. 110) N°
BU-PO 2014/3751, Cat. Ill) N° BU-PO 2013/3732. Ech

1:2. Photo C. Zaugg2007, L. Dafflon 2013-2014, SAEF.

Pl. 7: Glaçures appliquées sur les pipes dans l'atelier de la rue
de la Poterne: 1) inv. BU-PO 2007/0147, 2) inv. BU-PO
2007/0144, 3) inv. BU-PO 2014/2309, 4) inv. BU-PO
2014/2806, 5) inv. BU-PO 2014/2098, 6) inv. BU-PO.
2007/0143, 7) inv. BU-PO 2013/3514, 8) inv. BU-PO
2013/3507 (photo à faire), 9) inv. BU-PO 2007/0026, 10)

inv. BU-PO 2013/1190,11) inv. BU-PO 2014/2976 (photo
à faire), 12) inv. BU-PO 2014/2596. Photo C. Zaugg 2007,
L. Dafflon 2013-2014, SAEF.
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Pl. 1 : Pipes du sud-ouest de l'Allemagne et du Rhin supérieur de la fin du XVIIe siècle
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Pl. 2: Pipes à talon du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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Cat. 18

Pl. 2.1: Pipes à talon du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s.
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- lère Vi XIXe s.

Cat.22
Cat. 23
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Pl. 3: Pipes à fond arrondi du Westerwald D, 2e Î4 XVIIIe s. - lère 14 XIXe s.
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Pl. 3.1: Pipes à fond arrondi du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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3.2: Pipes à fond arrondi du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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Pl. 3.3: Pipes à fond arrondi du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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Pl. 4: Tuyaux et marques de fabricants de pipes du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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Pl. 4.1: Tuyaux et marques de fabricants de pipes du Westerwald D, 2e Vi XVIIIe s. - lere Vi XIXe s.
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Pl. 5: Pipes françaises, belges et du Westerwald, 2e Vi XIXe s.- début du XXe s.
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Pl. 5.1: Pipes françaises, belges et du Westerwald, 2e Vi XIXe s.- début du XXe s.
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Pl. 5.2: Pipes françaises, belges et du Westerwald, 2e Vi XIXe s.- début du XXe s.
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Pl. 6: Pipe produite par l'atelier de la rue de la Poterne et supports de cuisson pour pipes
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Pl. 6.1 : Pipe produite par l'atelier de la rue de la Poterne et supports de cuisson pour pipes
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Pl. 7: Glaçures appliquées sur les pipes dans l'atelier de la rue de la Poterne
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